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les Réprouvés
Monsieùr le président du Conseil, puis-

qu'aussi bien c'est vous seul qui détermi¬
nez, en définitive, la vérité permise, et
gui fixez, d'un esprit toujours égal, et ce qui
peut s'écrire et ce qui doit se taire, c'est à
ycuis personnellement, à vous seul, que je
demande humblement l'autorisation d'im¬
primer les lignes qui vont suivre.
Vous êtes, Monsieur, par excellence, le

ministre de l'union sacrée. C'est à. vous que
nous devons d'avoir vu suprêmement ma¬
gnifier une formule jusque-là seulement
inspirée par l'instinct die conservation de
.tout un peuple. Nous vous devons d'inou¬
bliables péroraisons, aux mots plus magi¬
ques encore que la baguette des fées, des
phrases plus décisives que les proclama-
lions immortelles adressées naguère, par
San chef prestigieux, à l'invincible Gran¬
de Armée. Nous vous devons tout cela et
'd'autres, choses encore, qui aidèrent à vi-

Nous ne sommes pas des noyés, Mon¬
sieur le président du Conseil, et nous
n'avons nulle envie de l'être. Notre veille
m'est, d'ailleurs, pas rebelle à la douceur
des phrases apaisantes. Cette union sa¬
crée, dont vous fûtes, sinon l'inventeur, du
moins ie vulgarisateur, nous y croyons,
nous nous y attachons, nous l'étreignoris de
toutes nos forces, comme le naufragé
p'agrippe à l'épave que ballotte le flot.
Et c'est pour cela, en. raison, de cette foi

née de votre enseignement, que je vous de¬
mande de nous laisser protester quand on
calomnie des Français.

| le pays, que de mauvais citoyens travail-'

lent contre la nation.
Nous saurons, quand paraîtront ces li¬

gnes, on quand, par votre ordre, elles ne
paraîtront pas, si vous croyez qu'il est bon,
sain, réconfortant pour le pays qu'on laisse
se répandre cette croyance-là,

Jean C0LD3KY.
. m «»» ii

AUX ETATS-UNIS

Les navires seront armés

La conférence des socialistes des pays al¬
liés, dont on avait projeté l'imminente réu¬
nion, est ajournée — probablement sine die,
C'est une cause de soucis qui vous est enle¬
vée là, et fort à propos.
Permettez que je profite de la tranquillité

retrouvée grâce a une décision dont vous
avez pu apprécier toute la sagesse, pour
présenter au public, peut-être un peu, aussi,
à vous-même, car Les palais ministériels ne
s'ouvrent jamais sur les rumeurs et les si¬
lhouettes des rues, les pelés, les galeux, qui
avaient projeté cette réunion'des socialistes
de l'Entente ef qui furent, pour ce fait,
taxés de trahison.
Car le propos infâme a couru, Monsieur

là président du Conseil. Que dis-je f Vo¬tre censure elle-même ne l'a pas envoyé
rejoindre, au paradis des articles mort-nés,
ùml sages conseils donnés par de bons es-
jmî's qui rêvaient dlun gouvernement vi¬
ril, et qui, réveillés par le grincement des
oiseaux, durent penser, ' un instant qu'ils
vivaient au pays du Grand Eunuque. Elle
a, votre censure, laissé courir des méchants
propos ; ils ont vu le jour avec son visa ;
c'est avec un brevet d'honorabilité qu'ils
ont couru le monde.
J'exagère ?
Relisons donc ensemble, Monsieur, et je

no vous affligerai que d'une citation, parmicent qui seraient à faire :

Une Cène revoluilio'ninaii'e et pacifiste (1) à
Six francs par tête, d'où les « majoritaires >■ à
Leur tour seront exclus, permettra donc aux
germanophiles italiens d'enseigner, dans la cha¬
leur eominiunieative des baAquets, aux germa¬
nophiles anglais les bons tours que l'on peut
jouer à un. gouvernement pour lui « saboter »
sa défense nationale. Et sous l'œil attendri —

doublement attendri — des « minoritaires »

français, chacun fera part de l'expérience
acquise dans son pays grâce à une longue pra¬
tique de l'action révolutionnaire. Entre temps,
gans doule. on chantera VInternationale qui pro-'
met des balles aux généraux des pays alliés. Go
sera charmant et 1res gai.-
Cependant, nous sommes en guerre et il faut

le rappeler à ces joyeux convives, d'abord ; à
notre gouvernement ensuite. Ce n'est peut-être
Pas le moment d'assembler à Paris, fut-ce au-,
tour d'une table de banquet, des hommes dont
le seul sujet de contentement est d'avoâr, dans
leur pays, travaillé de tout leur pouvoir contre^
nous, contre notre cause, contre nos intérêts,!
c'est-à-dire pour nos ennemis.

La suite de ce texte, que j'extrais de -la ^
Libre Parole, datée du 9 mars dernier, lut
coupée par votre censure. Mais ne trouvez:,
vous pas que, tel quel, et. plus encore agré¬
menté de cette tache blanche qui autorise
trop de suppositions, il se suffit à lui-même:
et formule nettement l'accusation de trahi ¬

son ?

Washington, 13 mars. — Le département
d'Etat vient de notifier officiellement aux
ambassades des légations étrangères aux
Etats-Unis, qu'à dater d'aujourd'hui les na¬
vires américains traversant la zone sous-
marine allemande seront armés pour leur
protection et celle de leurs équipages et
passagers.
En outre, le Département d'Etat a décidé

que tous les navires de commerce armés à
leur avant et à leur arrière pourront sortir
librement des ports des Etats-Unis.
Cette décision est d'autant plus importan¬

te qu'elle annule toutes celles qui avaient
été antérieurement prises relativement aux
navires armés appartenant aux puissances
belligérantes. Désormais, tous les vaisseaux
armés des nations de l'Entente pourront
sans aucune restriction utiliser les ports
américains. — {Radio.)

Rupture consommée
Pékin, 13 mars. — Ls Sénat chinois vient,

comme la Chambre des Députés, de don¬
ner son approbation à la politique extérieu¬
re du gouvernement. La rupture des rela¬
tions diplomatiques entre la Chine et l'Alle¬
magne a été votée hier à une grosse majo¬
rité.

ItR GUERRE
Dimanche après-midi, une grande escadre

d'avions survola le nord des Flandres en

s'approchant un moment de la frontière
hollandaise.

directeur: Miguel ALMEREYDA

Il A- SITUATION POLUTIQUE

Les Op^osmiis restent
sm leurs positions

Il est peu probable que la Chambre engage,

aujourd'hui, un nouveau débat sur la politique générale

M

te:

a
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- Vous le voyez, Monsieur le présidant d'u
Conseil, il est important d'arrêter net la ru¬
meur calomnieuse qui va par le pays, ga¬
gnant de proche en proche — tout comme
le Gendarme, légitimement, met la main au
collet du colporteur de fausses nouvelles.
Vous les connaissez, ces socialistes i'ran-^.

çais, qui ont sans doute boudé votre g'ou-i
vernement et chicané votre gestion, matsï
qui n'ont jamais rien refusé à la défense na-'
tionale. "Vous avez pu goûte? l'esprit clair,
le sobre langage de Pressenmne, la dialec¬
tique puissante de Delépine, l'âpre goût
des réalisations de Goude et de Montrai, l'es¬
prit pétillant de Mayeras,. la pensée grave,
prudentè, hostile à tous les excès de Lon¬
guet, l'honnêteté foncière de Raffin-Dugens,
en qui s'amalgament toutes les solides qua¬
lités du pàysan français...
Vous les connaissez — vous nous con¬

naissez tous, nous dont, le regard est clair
et qui n'avons pas besoin, pour qu'on nous
croie, de protester avec de grands gestes,
comme d autrês,. de noire, persévérante'
loyauté.

De mauvais Français, tous ceux-là— sim¬
plement parce qu'ils jugent autrement que
vous, des intérêts du pays ? Monsieur te
président du Conseil, vous qui condamnez
leur doctrine et proscrivez leur pensée, vous
n'oseriez pas soutenir cela.
Si votre censure n'était pas ce qu'elle est :

un aggloméré d'improvisation, d'incohé¬
rences èt de bureaucratie — j'aurais tenté
d'analyser ici un texte suffisant, pour con¬
vaincre tous ceux qui, en France, estiment

Quelles qu'aient été les raisons de votre
censure, il no semble pas qu'elles furent
bonnes, puisque, grâce au silence imposé à
la presse indépendante, on peut croire, dans

• On rapporte que te feld-maréchal Fal-
Leinh-ayn se trouve actuellement à Tirle-
mont à environ 11 milles au sud-est de Lou-
vain.

Les ûlsêpes da comte Zeppelin ■

Bêle, 13 mars. — Lundi à midi, en présen¬
ce d'une foule énorme, ont eu lieu à Stutt¬
gart les funérailles dur comte Zeppelin. Pen¬
dant la cérémonie, dieux dirigeables survo¬
lèrent Je?.lieux de la sépulture, pavoises die
drapeaux on berne et laissèrent tomber des
couronnes de fleurs, et dix avions apparu¬
rent au-dessus du cimetière.

I .

Incident diplomatique
Londres, 13 mars. — Le Daily Express

apprend que te ministre de Suède aux Etats-
Unis a envoyé à Stockholm, par le navire
qui ramena ie comte Berostorff en Europe,
une valise portant le sceau du consulat gé¬
néral de Suède à New-York.
A Halifax, les douaniers anglais, en vi¬

sitent lo navire, s'aperçurent que les scel¬
lés avaient été brisés. La valise fut retenue;
et, comme le ministre de Suède refusait de
donner l'assurance que la malle contenait
exclusivement la correspondance diploma¬
tique suédoise, la valise fut portée à bord,
d'un navire de guerre britannique, qui la
transporta en Angleterre.
Dès son arrivée à Londres, la valise sera

ouverte à la légation de Suède en présence
dp- fon.çtjppn a ires diplomatiques.
—■■—— 1 -....-..la
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Il y a dix-huit mois, une forte opposition
minait le président du Conseil d'alors, M.
René VlYiani.
M. Viviani est un singulier personnage.

II es time qu'à l'époque .ou nous sommes, un
gouvernement qui se respecte ne peut gou¬
verner que s'il a la confiance, sinon de
l'unanimité,. — c'est impossible dans un
Parlement de plus de 900 membres, — du
moins de la grosse majorité des élus.
Ne réalisant pas cette condition, M. Vi¬

viani abandonna le pouvoir, donnant ainsi
un bel exemple de dignité personnelle et d'e
dévouement à la cause publique.
M. Briand se trouve aujourd'hui dans, la

situation où se trouvait naguère M. Vivia¬
ni, avec cette différence que l'opposition
qu'il a soulevée contré lui est chaque jour
plus nombreuse et que la force et l'auto¬
rité de cette opposition s'accroissent un peu
plus chaque jour de l'incohérence et de l'im-
péritie gouvernementales.
Mais' M.*ITriand"vâ"*tfïle COftrtepfioh'parti¬

culière de son rôle et un sens assez origi¬
nal de la dignité : Il reste.
II est bon de dire que, connaissant son

Parlement, il n'a pas .perdu tout espoir de
reprendre du poil de la bête. Il se dit qu'une
bonne petite interpellation sur la politique
générale ou un débat sur les douzièmes lui
fourniraient l'occasion d'un de ces admira¬
bles discours, une de ces improvisations sa¬
vamment préparées, dont il a le secret. Et
M. Briand n'ignore pas le charme de ces
manifestations oratoires où quelques truïs-
mes sur l'héroïsme de nos soldats et la
grandeur de notre pays tiennent lieu d'idées
générales et dé programme économique..
Le Parlement se laissera-t-il piper une

fois de plus f C'est peu probable. Cette fois,
M. Briand paraît bien « accroché ».

Il passera peut-être avril, mais en mai...
Mai est le mois des grands travaux hor¬

ticoles.
« En général, dit le Larousse, il faut re¬

doubler de soins pour les plantes cultivées
à cause de leurs fleurs, afin d'en éloigner
les insectes et d'en diriger la végétation... »

Miguel ALMEREYDA

Le Bonnet Rouge vient encore d'être suspendu
mais

comme après chaque suspension, il augmente son tirage
EN REVANCHE

le jour même de la suspension du a Bonnet Rouge », le ministère était
interpellé, et, comme après chaque interpellation nouvelle, il perdait des
voix.

Qu'on juge plutôt de la,- progression,. Le ministère obtenait :

le 3 novembre 1915 «... 515 voix contre 1
le 22 juin 1916 (Comité secret) 440 — 97
le 27 janvier 1917 (nouveau Comité secret) 313 — 135
le 9 mars 1917 -(éemier^-scrutin) 256 — 186

°

.C'ëSr-fi-mFè mê Rj.'iriàfid

La situation ministérielle ne s'est pas raf¬
fermie, depuis le scrutin de vendredi. On-
pouvrait même croire, au ton de certains
députés qui furent jusqu'ici de la majorité
minictérieile, que chaque heure qui passe
enlève un partisan des méthodes politiques
du président du Conseil.

« UN ABCES »

Naturellement, la!nt dans la presse qu'au
Parlement, la garde ministérielle se préci¬
pite à la. rescousse-, Mais il faut convenir
ou'elle m'a plus rien de la masse compacte
et triomphale des jours passés. M. Hervé
lui-mêmo, qui ne sait plus trop d'où souffle
le vent, préféré nous entretenir ce matin de
la prise de Bagdad. Il n'y a guère que
Màurras, plus sourd que jamais aux ru¬
meurs du dehors, qui marche à fond, un
peu pour le Roy "et beaucoup pour M.
Briand.
Est-ce le châtiment, celle fois, Dieu scvcrc ?
L'écho du Palais-Bourbon répond : « Pas

encore ». Et M. Gustave Téry écrit fort sa¬
gement : « S'il ne finit pas par crever, c'est
nous qui en crèverons ». Il est vrai qu'il
ne s'agit pas de ce que vous pensez, mais
de « l'abcès à la tête » dont souffre Fa Répu¬
blique. Le ton est sévère, connue on voit...

DANS LES COULOIRS

La situation créée au gouvernement, que
préside M. Aristide Briand, par les votes
successifft.de vendredi dernier, fait l'objet
de toutes les conversations dans les cou¬
loirs du Palais-Bourbon. Des partisans cio
l'application stricte de la responsabilité mi¬
nistérielle estiment que le ministîl'e a été
mis en minorité et devrajt se retirer ; d'au-

Briand a eu uns

1, mais suffisante
ir ,jjt qu'il doit le

opinions s'en
celle qui consiste

très considèrent, que M.
majorité faible, d'est vj
pour conserver le p^u

, conserver, A côté d:
"rmé'upe trstiàïàftie,
mnier à! la Chambre de se prononcer
.(politique générale du gouvernement
, 'discussion d'une interpellation dépo-
r un membre de la majorité. Mais oet-

r eeption ne pourrait donner lieu qu'à
un résultat identique aux votes émis à
la suite des interpellation® sur la crise éco-

pravée, ce qui permettrait d'examiaert par
répercussion la question des ISP * "

iiomique.
D'ailleurs, il est ï

Briand aura l'occf
intentions des pag
après l'examen
dans la séance.4

Sable que M. Aristide
5n d'être fixé sur les

jtnenteir.es à son égard,
question de l'aviation,

Smain.
Ira "Chambré sera*appelée à juger l'œu¬

vre du gouvernement "en cette matière, et
elle en profitera pour dire nettement son

1 Sentiment vis-à-vis du ministère, Mais con¬
trairement à une opinion émise hier, au¬
cune interpellation, 11e pouvant être jointe à
da discussion des douzièmes, ce n'est pas
sur le vote des crédits que les opposants au
gouvernement pourront se compter ; at¬
tendu que très peu de députés refuseront de
les voter.
En tous cas, il ne faut pas croire, comme

Jèrtai-ns essaient de l'insinuer, que M. Aris¬tide Briand remettra sa démission entre les
( frnains du président .de la République, parce
qu'il n'a plus qu'une majorité de laveur.

LES GROUPES

Le groupe intCi-parlementaire de l'« Ac¬
tion nationale ». qui, comme on le sait,
groupe la majorité des deux Chambres,
s'est réuni ce matin. La réunion' fut lon¬
gue. L'avis qui prévalut, comme nous te
laissions pressentir plus haut, c'est que
l'opposition devait rester sur ses positions
et attendre les événements.
Du cote ministériel, les velléités d'inter¬

pellation de M. Petitjean ne semblent pas
devoir comporter de suite.
D'autre pa" le groupe socialiste au Par¬

lement ne s'est pas réuni. M. Alexandre
Varenne n'a donc pas pu être, comme on.
l'a dit, chargé d'intervenir on son nom.

LES INTERPELLATIONS!
SUR L'AVIATION

Cest à la séance exceptionnelle de de¬
main que dofvënt venir en discussion les in¬
terpellations d» M. Raoul Ànerlès sur la'no-

recteur de l'aviation de M. Laurent Eyntte,
sur l'aviation de bombur eiiû ' * 1

.Louis D shayes sur la T.S.F. Ces 1 1 el-,
< lations pourront donner Ij-eu à une "cunion
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LA SEANC1E

Au début de la séance, M. Louis An-
d.nieux, sous forme de rectification au pro-
cèp-verbal, présentera des observations en
ce..yiiû.concerne .te .vole des vingt-deux dé¬
putes absents par congé, vote émis dans la
deuxième séance de vendredi, alors que
dans la. première séance qui s'était clôturée
cinq minutes auparavant, oes députés n'a¬
vaient pas pris part au vote.

,——s-®-®-.— _.

Çoftiauniqnés
Entre Avre et Aisne, nos détachements

ont effectué hier en fin de tournés trois
coups de main sur les tranchées allemandes
bouleversées par nos tirs et ont ramené des
prisonniers.
Les Allemands ont poursuivi pendant la

nuit le bombardement de Boissons. Sur la
route de Crouy un fort groupe ennemi, qui
tentait d'aborder nos lignes ,a été repoussé.
Plus à l'est, une autre tentative ennemie
dans la région de Beaulne-Ghivy, a échoué
sous nos feux. La lutte d'artillerie a été
assez vive dans le secteur de Troycn.
A l'ouest de Maisons-de-Ghampagne, les

Allemands ont lancé hier dans la soirée une
violente contre-attaque sur la cote 185. Nos
tirs de barrages et nos feux de mitrailleuses
ont arrêté nêt les assaillants. Nous avons

maintenu toutes nos positions.
La nuit a été calme et marquée seulement

par une lutte d'artillerie. Le chiffre des pri¬
sonniers faits par nous dans la journée
d'hier atteint 159 dont 3 officiers.
Sur la rive droite de la Meuse une tentati-

vfi de coup de main ennemi sur un de nos
ouvrages de la région de Louvemont a été
aisément repoussée à la grenade.

■■■■ "■

BAGDAD
S'il est un succès de l'Entente qui ne peut

qu'être bien accueilli partout — même dans
les milieux bien éclairés de l'Allemagne —
c'est l'entrée des Anglais à Bagdad.
On ne les y attendait pas sitôt, et les der¬

niers communiqués laissaient prévoir en¬
core des difficultés considérables. Heureu¬
sement, il n'en était rien, et nos alliés s'é¬
taient montrés modestes en rendant compte
des conséquences de la bataille de Kut-el-,
Àmara.
On a trop dit, défà, l'importance de l'en¬

trée des Anglais dans la ville des Califes
pour qu'il soit nécessaire d'y revenir lon¬
guement. Rappelons seulement que la ville
groupe près de deux cent mille' habitants,
et qu'elle est — de beaucoup — la plus im¬
portante de la région, tant au point de vue
industriel qu'au point de vue militaire.
Si, comme il est probable, le général M.au-

ue dispose do troupes nombreuses et d'un
matériel suffisant pour résister aux contre-
attaques de l'ennemi, c'est f un des plus
grands événements de celle guerre qui
rient de. s'accomplir.
On s'est plu à répéter que l'immense con¬

flit a été déclenché par « l'impérialisme ».
Rien ne paraît plus vrai que lorsqu'on se
préoccupe du .sort des régions liant l'Europe
à l'Asie et commandant la route des Indes.
Les Allemands convenaient, avec Bag¬

dad, toute la vallée du Tigre, qui débouche
près du contre important de Bassorah, sur
le gOlfe Pcrsfque. C'était la porte ouverte
sur l'Asie, la Perse absorbée peu à peu, et
grâce à l'alliance turque, l'accès sur la. Mé¬
diterranée par la Syrie, et sur la mer Noi¬
re par Trébixonde.
Aujourd'hui, Trébisonde est aux mains

des Russes, la ligne Bassorah-Bagdad aux
mains des troupes du général Maude.
Cependant, les Russes, au Nord, lien-

vent Erzeroum ; une autre colonne menace
Mossoul ; le général Barrodos tient la Per¬
se et.peut, rapidement, faire sa fonction
avec le général Mande ;

* » . l'armée

anglaise d'Egypte doit être formidable, 'et
formidablement armée.
À la fois l'Arménie, la Mésopotamie, la

Perse et l'Arabie se trouvent arrachées à
l'influence de l'ennemi.
Je ne voudrais pas qu'on me raille en in¬

terprétant faussement un lyrisme qui ne
m'est pas coulumier. Mais si je note, avec
un plaisir particulier, les résultats que peut
escompter l'Entente en Orient, c'est parce
que l'honneur en revient — en même temps
qu'au général anglais Maude, au général
français qui retient, depuis des mois, dans
des conditions pénibles, le gros des armées
ennemies rassemblées dans les Balkans. Si
Sarrai.l n'avait pas tenu, il y aurait eu, de¬
vant Bagdad, des masses d'hommes autre¬
ment importantes, et tous les canons accu¬
mulés aufourd'lnii devant Monaslir.
Ce n'est pas la seule raison qui fait que,

selon moi, nous pouvons nous féliciter par¬
ticulièrement, du succès anglais. Il ne sem¬
ble pas, quoi qu'on fasse, que la formule
ivilsonnienne : « la paix sans victoire » soit
jamais acceptée par l'opinion publique des
pays belligérants.
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Je"'ne sais pas s'il est bien utile de
discuter comme font certains pour savoir
si nous avons eu tort ou raison d'aller à
Gallipoli, tpuis à Salonique, plutôt qu'à
Alexandreta.

K K
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GENERAL N.

REIMS BOMBARDÉ
Du Courrier de la Champagne, 12 mars :

Hier, trois obus. — (Radio.)

1 BH0B XCRNl
Le père Coùbé est un prédicateur re¬

nommé. En ce moment, il dispense l'ensei¬
gnement divin à la Madeleine. La guerre
a fait lever dans bsaucoun de cerveaux un

regain de superstition. Une foule crédule
assiège les salons des sybilles et des nécro-
inans, qui continuent le fructueux commer¬
ce de feue Mme de Tbobes- L'Eglise s'in¬
quiète de cette vogue des devineresses et de3
mages qui dérive l'offrande des naïfs vers
d'autres autels que les siens.Le père Coùbé
mène donc une vigoureuse campagne con¬
tre ceux et celles qui, concurremment avec
lss.œuvres catholiques, prétendent exploi¬
ter l'appétit du mysticisme. Il défend sa
firme.
L'adversaire qu'il bouscule, le plus ar¬

demment est le spiritisme. Il mathématise
les pratiques de cette doctrine, lesquelles
consistent essentiellement dans l'évocation
des morts, dont les esprits sont invités à
communiquer avec les vivants par le tru¬
chement des table.? Selon lo Père Coubé,
ce ne serait point l'âme des défunts qui agi¬
terait ces meublés, suivant un rythme con¬
ventionnel, mais un démon facétieux et
menteur. Néanmoins, tourmenté par un be¬
soin de contrôle personnel, tout à son hon¬
neur, l'orateur sacré .a assisté à une séance
de spiritisme. Il a lui-même fait « tourner
une table », comme parlent les disciples
d'Àllan Kardec ; elle lui a prédit la fin de
la guerre entre le 1er juillet et le 1er août
prochain ; naturellement, elle- a annoncé
que les hostilités seraient closes par une
grande victoire des Alliés ; mais elle a re¬
fusé de révéler si Guillaume II serait le
dernier des Hohcnzollern à régner sur l'em¬
pire allemand.
Le Père Coubé a loyalement exposé à

son auditoire le résultat de son expérience,
et malgré-qu'elle fut plutôt réconfortante,
il en a tiré des arguments pour détourner
dévots et dévotes de recourir à l'occultisme
afin de percer les voiles de l'avenir.
Loin d© me dissuader d'une consultation

des esprits, l'histoire du Père Coubé a pi¬
qué ma curiosité et j'ai, moi aussi, posé
quelques questions à une table habituée à
« taper du pied » car, ces meubles tour¬
nent rarement, et s'expriment plus habi¬
tuellement par des battements de leurs
membres inférieurs.
Je n'ai pas eu l'irrévérence de me rensei¬

gner sur l'issue de la guerre. Tous les chefs
de l'Alliance l'ont fixée ne varictur depuis
trente-deux mois ; c'est donc un dogme.
J'ai sollicité des indications sur des

points aussi sérieux, mais encore débattus.
J'ai appris ainsi que M. Georges Lecom-

te ne serait jamais .rangé par la postérité
parmi les grands écrivains français ; qu'un
de nos ministres les plus en vue tomberait,
de chute en chute, dans un fauteuil acadé¬
mique ; que l'on créerait pour M. Maurice
Barres la fonction appointée d'ordonnateur
national des Pompes funèbres ; que nos
plus éminente gynécologues découvriraient
le moyen de réglementer le sexe'des enfants
au moment de la fécondation, et de porter
jusqu'à six le nombre d® embryons bu-
mains simultanément en gestation dans 1©
sein maternel ; que nos physiologistes assu¬
reraient, en moins d'un trimestre, le dé¬
veloppement de l'enfant en homme et mul¬
tiplieraient ses forces et ses membres, d©
façon à ce qu'il put simultanément diriger
un© charrue, manœuvrer une mitrailleuse,
tourner un obus, et élever jusqu'à sa bou¬
che un quart de pinard ; enfin, que de nou¬
veaux censeurs seraient nominés pour as¬
surer une contrôle plus rigoureux du Bon¬
net Rouge.

Monsieur BADIN.
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L'actualité Sporîios

UitîN mpable
il risiiir sacrd ?

Fatigués de l'opposition systématique-,
nombre d'hommes de te droite se sont ins-
fitnés les chevaliers de M. Aristide Briand.
Ils forment un corps de voltigeurs qui,

entourant le Président du Conseil, chargent
sur Les parlementaires qu'ils supposent hos¬
tiles à la personne ou à la politique de M.
Briand.
Leur zèle est ardent, mais pas toujours

très heureux en ses manifestations, et,
quand on las voit s'agiter, on pense, mal¬
gré soi, à l'ours de la fable dont les servi¬
ces furent si funestes à certain amateur
de jardins.
Les gardes nobles de M. Briand ont par¬

fois du style, le style de la domesticité do¬
rée. Mais" ils manquent toujours d'imagina¬
tion.

Que-I que soit l'homme qui monte à Aa
tribune, et quelles que soient les critiques
qu'il vient formuler ou les questions qu'il
vient poser, la riposte des hallebardiers est
toujours la même :

— Encore un « remplaçant ». Encore un
qui veut s'asseoir, à la place de M. Briand,
dans le fauteuil de Vergennes ! »
Cette défense s'inspire des principes tra»

ditionnels de l'école militaire française qui
enseigne qu'il faut toujours répondre aux
attaques par des attaques, opposer une of¬
fensive à toute offensive.
Cette défense n'en est pas moins inopé¬

rante. Elle ne trompe pas le peuple de Fran¬
ce.

D'abord, il est facile de constater que, très
souvent, l'accusation portée systématique¬
ment contre les adversaires du cabinet n'est-
pas justifiée. Parmi les parlementaires ré¬
publicains qui voudraient voir la F'ranca
gouvernée autrement, et qui le disent, il
en est, et on les connaît, et ce ne sont pas
les moins âpres, qui ne convoitent pas le
pouvoir, qui le refuseraient, si on le leur
offrait., ou auxquels nul ne songera jamais
à l'offrir.
L'accusation n'est pas plus heureusa

quand les chevaliers du ministère la portent
contre des hommes qui pourraient, en ef¬
fet, constituer un cabinet, si M. Briand
abandonnait le pouvoir, et qui le feraient
volontiers.

Ce n'est, pas un crime, en effet, que de
vouloir administrer le pays et le gouver¬
ner.
La France s'est délivrée des régimes mo¬

narchiques dont ces défenseurs du ministè¬
re ont la nostalgie. La France, ils l'oublient
trop, est une republique démocratique. Or,
dans une démocratie, tout citoyen a le de¬
voir de s'intéresser aux affaires du pays,
qui sont ses affaires à lui.-Faire de la po¬
litique, ce n'est pas une distraction, un
sport ou un vice : c'est un devoir.
Le peuple a chassé les rois et les empe-.

reurs qui ruinaient le pays en le déconsidé¬
rant. Le peuple a décidé d'administrer lui-
même la France. Ce jour-là, il s'est volon¬
tairement imposé un nouveau devoir : la
devoir politique, aussi impérieux que le de¬
voir militaire.
Quand un parlementaire estime qu'il est

mieux qualifié- que d'autres pour gérer tel
département ministériel, et quand il a con¬
vaincu ses collègues de cette supériorité,
son devoir est de s'offrir au pays.
On ne doit pas le traiter d'ambitieux.
On doit le remercier de bien vouloir, pour

rendre service au pays, s'exposer à tous las
désagréments, parfois si insupportables, du
pouvoir et renoncer aux charmes de la vis
privée.
On n'a jamais fait un crime à un électeur,

de vouloir devenir maire de sa commune
ou député de son arrondissement.
Pourquoi, dès lors, reprocherait-on à un.

député de vouloir devenir ministre ?

0 &SOFgss CLAIRET.

Les Affaires Palmarmî

UN ACQUITTEMENT. — UN ARRET

La Cour d'appel de Paris, infirmant un
précédent jugement du Tribunal correction¬
nel de la Seine, vient d'acquitter, sur plai¬
doirie de M* Magnan, M. Jouart, ancien dé¬
puté de la Savoie, qui avait été impliqué.,
dans une des affaires PaUmarini.
——m■ — — ....... !.. -I ■ I I.JL..nnj !<■ - Mlwnmnmjtt.

La Prochaine session du Reichstag

Zurich. 13 mars. — Iras premières sé'ajn»
ces dm Reichstag, dont la session s'ouvre M
20 mars, seront" consacrées à ia discussion
des budgets du Reichstag, de la chancelle¬
rie et du ministère des Affaires étrangères.
■— (Information.)

en Russie

Londres, 13 mars. -- On télégraphie di
Pétrograd au Daily Telcgraph :
Pour le moment, toute l'attention est con¬

centrée sur la question alimentaire que per¬
sonne ne parvient à comprendre. Il n'exista
en effet, en réalité, aucune insuffisance da
vivres en Russie et, dans certaine» viîleg
du sud1 et de l'est, on peut encore acheter
n'importe quelle quantité de pain au prix-
où il était avant la guerre. Toutefois les dif¬
ficultés de transport et un manque complet
d'organisation causent des heurfs constants
dans les servioes qui approvisionnent les
grandes villas et plus particulièrement Pe-
trôgrad.
Le correspondant du

ajoute :
Daily Telcgraph

Je dois dire qu'après une enquête appro¬
fondie S mla été impossible de découvrir la
constatation d'aucun oas d'inanition ou mê¬
me de sérieuse .privation d'alimentation.
Cette semaine, il y a eu une certaine r*

duction dans les stocks d'approvisionné
ments de Petrograa. L'agitation provoquée
par cette raréfaction des vivres se traduit
sous forme de manifestations dans les rues,
mais elles ont un caractère die plus en plus
bénin. Ira foule qui parcourt lès rues, est
composée surtout de femmes et d'enfants
auxquels se sont joints quelques ouvriers.
Par-ci, par-là. quelques vitres brisées et
quelques boulangeries pillées. — (L'Infor*
mation).

% I
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Au Jour le Jour
ffiORT POUR M FRANCE

■ Le 19 janvier, à minuit 20, M. Georges
■fcarlet, réformé temporaire, Croix de guer¬
re, deux citations, proposé pour la médaille

- militaire (deux frères et un beau-frere sur
le front), meurt à l'Hôtel-Dieu des suites
•d'une pneumonie contractée dans les tran¬
chées. . , . ,

Un avis de l'Assistance publique prévient
sa famille d'avoir à déclarer si ele désire
lo faire enterrer à ses-irais, ou si elle veut
(bénéficier de l'enterrement gratuit.
Pour obtenir cette gratuité, il faut, entre

autres pièces, produire une déclaration d> in¬
digence signée devant le maire du domicile
'du défunt, en présence de deux témoin®.
Toute la journée du samedi 20 janvier, les

•"malheureux parents de M. Carlet ont perdu
leur temps à trouver deux témoins paten¬
tés qui voulussent bien se déranger et quit¬
ter leurs affaires de suite, car il l'aidait iiatp-
iporter ce certificat à l'A. P. avant Irais heu¬
res de l'aiprès-micli.'

A deux heures et demie, samedi, un aima
rencontra, le beau-frère du défunt, vieil R.
A. T. (classe 89) depuis deux ans suir le
front, fort en, peine et pestant, les larmes
aux j*eux, contre, les exigences administra¬
tives. . , . .

— .Mais mon pauvre vieux, lui diis-je,
puisque vous1 n'avez pas les quelques thu¬
nes qu'on vous demande pour faire^ enter¬
rer votre beau-frère, laissiez faire l'Assise
.tance, elle s'en chargera bien. "

— « Bien, me répondit-il. Mais, dans ce
cas? on va l'enterrer sans prévenir per¬
sonne, un jour quelconque de la semaine,
fivant 9 heures du malin et la famille qui
vient du pays pour la cérémonie ne saura
même pas où et quand cela se sera, passé.
•Et les quelques sous de fleurs apportés pour
gainnir la tombe, où les mettra-bon ? »
L'A. P. ne pourrait-elle être plus humaê-

ine, ou, tout au moins,, un peu plus intelli¬
gente ?
Comment, voici un malheureux mutilé, 'die

guerre qui, de son métier, était garçon de
café et qui, depuis 30 mois, a dépensé tontes
ses économies, qui vit en hôtel, va se faire
isoigner à l'hôpital et qui ne peut être con¬
sidéré comme indigent !...
Pourquoi obliger les parents à cette pi-,

toyable eit douloureuse course aux témoins
— lesquels dans ce cas ne peuvent que té¬
moigner à faux, même une vérité — afin
d'assurer à la Toute Puissante Assistance
publique une chose qu'elle sait mieux que

. personne ?

Ha grande ofîensii/e
des Malthusiens

et des Archevêques

Tudâieu ! mes amis, quelle averse !...
Durant ces quatre jours, pendant lesquels

nous fumes .muets et manchots par raison
d'Etat, qu'est-ce que nous avons pris !... Les
fameux propagandistes de la fameuse ligule

. nationale contre l'alcoolisme,'diont le rôle par¬
ticulier fut dénoncé dans la presse, par Mme
! Séverine, et à l'Union des Syndicats, pair
MM. Sébastien Faune, ont déclanché contre
'.nous la grande offensive préviue, annoncée,
et retardée seulement dè quelques jours
•pour des raisons qui ne sont môme pas

. mystérieuses.
'i\l. Quittent, dont on attend encore la ré¬

ponse aux questions précises qui lui furent
posées par M. Sébastien Faure, prend à par¬
tie notre, .collaborateur et ami, M. Charles
Debierre, professeur à la Faculté de méde-
"cine de Lille et sénateur du Nord.

Le crime, die M. Debierre ? Il se refuse à
suivre dans leurs exagérations ridicules Tes

•

professionnels de l'antialcaolisme, et il pré¬
tend faire le départ eutre Vusage qui n'est
pps nocif et l'abus qui seul est dangereux.
De quoi j' me môle ! — s'exclamerait Ga¬

vroche. Co savant réputé, oe médecin dont
renseignement fut toujours apprécié, qui
ose parler de médecine !... Ah ! là ! là ! L'a¬
venture est trop drôle. Qu'esit-co qu'il en
sait, M. Debierre, de l'effet de l'alcool sur
l'organisme ?

« Ce m'est pas comme M. Cauvin (1). Ah !
parlez-moi de cet ancien tourneur sur mé¬
taux, qui fut propagandiste néo-malthusien,

■ et qui se réclame aujourd'hui de la Fédéra¬
tion du bâtiment, pour s'y-conmaître en rné-

' decirie. 11 sait tout, M. Cauvin, répond à
tout, discourt sur tout, et faut magnifique-

. ment son tour de France, volant de l'arche¬
vêché à la .préfecture, dénonçant « l'alcool
qu.i nuit à la natalité » comme il vendait
naguère certains articles^ très spéciaux qui
ne passent pas pour contribuer à la repopu¬
lation.

(1) <t ...Cet imbécile de Cauvin, je dis cet imbé¬
cile parce que c'est un idiot... » (Discours pro¬
noncé paê M. Sébastien Fauire à l'Uniipn des
Syndicats).

lisez plutôt le récit, fait par lui-même, de
ses randonnées triomphales :

Un jour, raconte-'t il, dans une ville, une hau¬
te personnalité de l'armée, .se disant très arnti-
alcooliste et me couvrant de compliments, s'ex¬
cusait de ne pouvoir assister à nia conférence.
J'eus tôt fait de lui faire comprendre l'impor¬
tance qu'il y avait qu'il soit là présent, il pro¬
mit de venir e,t tint parole. Quant an préfet, à
demi convaincu, il ne savait comment faire, il
se tétait, puis me dit : « Mais, esl-ce qu'il y a
des préfets qui ont assisté à ros réunions ? »
« Il y a des ministres, ai=je répondu, qui y sont
venus ! « Qh ! j'irai, j'irai, je. complais bien y
aller ! »

.Buis pour enlever chez lui les dernières hési¬
tations, j'ajoutais : «• D'ailleurs, monsieur l'ar¬
chevêque sera là ! »

— Aii ! Il sera là ? Il vous l'a dit ?
— Aon ! .itais je le sais !
Et quand je vis l'archevêque, je .lui déclarai:

« J'ai dil à monsieur le préfet que « monsei-.
gneur » assisterait à ma réunion. Est-ce que j'ai
menti ?
— Vous avez bien fait de la dire, parce que je

compte m'y rendre !

Que dites-vous de cS ton 1 Naipoléon con¬
tant ses victoires — pour no parier que des
grands triomphateur.» d'autrefois — n'au¬
rait pas, pareillement, redressé le torge et
fait rouler les mots.
Tout ceci siérait fort gai, et les pâles ser¬

viteurs d'une politique sans 'grandeur et
sans fermeté contribueraient., beaucoup1, à
nous faire prendre notre maî en patience',,
si tout de même ce n'étaient pas la vie ou
la mort des peuples qui restent en jeu.
Car c'est toujours Ja même histoire :

quand, grâce aux efforts de MM. Quittent,
Cauvin, ou du général X..., ou de l'archevê¬
que Y..., on parle de l'alcoolisme, on ne
s'occupe pas d'autre chose.
C'est précisément cela — le séul but vers

lequel on tend trop visiblement — que nous
ne voulons pas.
Et c'est à cause de cela que nous sommes

de l'avis de Mine Séverine, die M. Debierre
et de M. Sébastien Faure — trois propagan¬
distes aintial&ool.iques dont on ne peut soup¬
çonner l'aipostolat.
Quand M. Quiillent taxe M. Debierre d'in¬

conséquence, parce que le sénateur de Lille
a présidé, naguère, des réunions antialcoo¬
liques, il tente une manœuvre un peu gros¬
se*. A la vérité; M.* Debierre,- comme nous, et
comme les débitants eux-mêmos, entend
combattre l'alcoolisme, au même titre que
tons le» fléaux. C'est même à cause de ce^a
qu'il se refuse, lui aussi, à sanctionner des
mesures à Ja fois excessives et inopérantes,
et à masquer, par des préoccupatioim d'as¬
pect philanthropique, unie manœuvre nette¬
ment et uniquement politique.
Qu'on nous pardonne ! Nous préférons in¬

finiment nous en remettre à la compétence
de ce professeur à Ta Faculté de médecine
qu'à celle, vraiment trop universelle, du
joyeux M. Cauvin. — J. G.

P.-S. — Dans la. Bataille, ce ma,tin, M. Buis
répond, dit-il, « au Bonnet Bougé et au cito¬
yen Goldsky ». A la vérité, il répond! surtout
qu'il ne répond rien. .

J'avais demandé, quelle politique servait la
campagne dite antialcoolique de ces dernières
semaines. M. Buis me répond : « Je n'en sais
rien ». Il ajoute : « Nous ne voulions servir au¬
cune combinaison ». De cela, nous gommes tous
convaincus, mais c'est précisément ce qui nous
inquiète. L'honnêteté foncière des militants syn¬
dicalistes est hors de cause. Mais ils ne'peu¬
vent ignorer que leurs .adversaires excellent à
faire dôviêr les mouvements inquiétants pour
« oeuix qui tiennent la queuie die la poêle ». Pour
notre compte, c'est précisément parce que la
manœuvre est trop évidente qye nous ne mar¬
chons ras de compagnie avec M. Caùyiri.' ses

généraux et ses archevêques. — J. G.
-vCV-viTvjr».».

Dont acte s

— M. Germain Barzac, 13, rue de la Mairie,
à Ablon (Seine-et-Oise), nsous prie de dire qu'il
n'a de commun, que le nom avec le Barzac dont
il est question d'ans le litre de .M. Albert Bau-
zat : Impressions et Choses vues, cité par le
Bonnet Bouge.
M. Albert C'auzait nous prie die dire que le

d'ireioteiuir de journal cité par lui dans ce livre
n'est pas M. Georges Berthoulat.

L'Action Politique
ET SOCIALE

D'Action des Partis

Dans îe Parti Radical
Le Comité exécutif du parti républicain

radical et radicalrsocialiste tiendra sa pro¬
chaine réunion plénière au Café du Globe,
le dimanche 18 mars courant, à 2 heures die
l'après-midi, sous la présidence de M. Fran-
kliin-Éouillon, député die •Seime-cUDise, le¬
quel sera de retour de ses multiples expédi¬
tions. .

A l'.brdre diu jour : Examen de l'opporhi"-"
nité die la réunion d'un congrès du Parti.
Nous aurons, assurément, beaucoup h

dire sur cet ordre du jour, et sur l'organisa¬
tion mèjjie die cette réunion.

Dans le Parti Socialiste
Gomme nos lecteurs le savent, lai réumio.p. des

socialistes des pays alliés n'aura pas Heu, 4u
moiins pour l'instant.
La censure Interdit foiimellamenit la publica¬

tion, des documents qui justifient la, décision
qu'a prise, à ce sujet, la. commission -adminis¬
trative pea-manenle de notre parti' socialiste.
Rappelons seulement les raisons essentielles

qui motivèrent la résolution de la C. A. P. :
1. — .1 sections n'ont pu, être touchées par la

convocation, le siège do leur secrétariat étant
placé dans dès localités appartenant à des bel¬
ligérants ennemis (Pologne) ou occupées par ces
belligérants (Roumanie, Serbie) ;

• 2. — 5 sections n'.ont, .pas répondu aux circu¬
laires d'invitationi qui leur ouït été envoyées
(Finlande. Afrique du Sud, Canada, Australie et.
Nouvelle-Zélande) ;
3. — Une section touchée 'par l'invitation a

répondu qu'elle ne pouvait pas envoyer une re¬
présentation directe (Portugal) ;
4. — Seules (abstiraej.ioai faite die la section

française), 5 sections, en- totalité1 ou: en partie,
ont fait savoir qu'elles étaient disposées à ac¬
cueillir l'invitation reçue, mais elies ont lait
pour la plupart dés réserves catégoriques por¬
tant sur le mode même de convocation de la
Conférence, la teneur de son ordre du jouir et
la répartition des délégués • à accorder à leurs
diverses parties.
On le voit, c'était plus qu'il n'en fallait, ponr

ajourner la réunion-

Réunions et Communiqués
SYNDICATS

Cheminots. — Champ de Mars-Invalides. —
Assemblée générale, à 18 h, 15, tous services,.
72, boul. Grenelle.

PARTI SOCIALISTE

13®, Jeunesse. — A 20 h. 30, boul. de l'Hôpi-
ttai, 117, Fête du 18 mars.

15', Neckcr. — A 20 h. 30 . 22, rue Desnouettes,
Co-mm. Achats en, commun.

.18®, Coullc-â'Or. — A 20 h. 30, rue Doudeau*
ville, 42, Commis, administrative.
19", Combat. — A 20 h-, 24, rue des Chau¬

fourniers. Commission des mobilisés, et C. Ex.

Clichy. — A 20 h. 30, rue de Paris.
DIVERS

Ecole des Hautes Etudes sociales. — A 17 h.,
M. E. Ripault. Cours professionnel de journa¬
lisme.
A 17 h. 30, M J. Barthélémy. Problème de

la compotenoe dans la démocratie : compéten¬
ce des législateurs.

Carnet d'un Militant

;UN SANS-CULOTTE;

Les Dossiers Médicaux

On nous écrit :
« Dans une note parue dans votre journal,

vous citez le cas d'un exempté qui n'a pu avoir
son dossier modical au recrutement. Il n'est pas
le seul. Moi et six de mes amis gommes dans
ce cas.

« Au reerutémen tdont je fais partie, j'ai de¬
mandé mon dossier médical' : il m'a été répon
du que c'est le recrutement qui le fournirait di
rectement. Aux .recrutements de Paris et Ver¬
sailles, même réponse ».

E. PRETRE.

IabistfgiMi*
y

Heureuse Innovation

Tcuo Ips remèdes connus et. préconisés jusqu'à ce
jour pour la cure des maladies des voies respiratoires
sont réduits à néant, littéralement abolis par l'innovation
des

TABLETTES VERDUN

Laryngite simple, chronique, Angine,
Amygdalite, Pharyngite, Grippe, Aphtes,
Toux, Catarrhe, Asthme, Emphysème

pulmonaire, Bronchite chronique, ,•
ainsi que tous tes maux de gorge en général, pas une |
de cea misères humaines ne résiste à l'usage des S

TABLETTES VERDUN
Bans la plupart des cas mentionnés cï-dessus,

quelques semaines de traitement rationnel suffisent
pour obtenir une guérison complète et radicale.
"Bien mieux, les personnes bien portantés qui auront la sage
précaution de se munir d'une petite boîte de ce merveilleux
spécifique pendant la saison hivernale, échapperont â tous
les maux de gorge précités en suçant de 5. à 6 tablettes par

jour, soit ane dépense quotidienne d'environ 2 sous.

Outre leurs incomparables vertu© curatives et pré¬
ventives, leé TABLETTES VERDUN, dotées d'une
saveur exquise, jouissent du précieux avantage de par»
fumer l'haleine, et, de ce fait, de maintenir la bouche
dans un perpétuel état de fraîcheur.

Aveo les METTES VERQON, veos avez toujours sous la main
de Quoi faire un collutoire, un gargarisme.

Donc, ce puissant rénovateur des voies respiratoires
se passe de commentaires.
Les TABLETTES VERDUN s» trouves t dans toulss les bonnes

pharmacies au pris de 2 fr. 50 la boîte. Vente en groo et au détail :
Laboratoire 'Beauclair, 31, rue Saint-Denis, Paris. Envol franco con¬
tre ooendat-poste de 2 fr. 75.

La scène se passe à Rouent devant le
Iconseil de guerre.
Sur le banc des. -accusés, un missionnaire

assomptio.nnisii.es, Henri Dempér-at, est as¬
sis. Trente-deux ans, vigoureux, bien por
tant, le religieux doit répondre devant les
juges des délits d'insoumission en tempe de
paix et en temps de guerre.
La Croix nous avait cependant affirmé

que tous les curés étaient au front ; qu'il
n'y avait parmi eux que des héros.
Professeur au collège de Brousse, en Asie

Mineure, Dampérat obtint de 1907 à 1911
un sursis d'appel pour son service mili¬
taire. Mais il était si bien là-bas qu'il négli¬
gea en 1912 de rejoindre son régiment.
En août 1914, à la déclaration de guerre,

au lieu de s'embarquer pour Marseille, il
gagna Co'n-stantinople où il séjourna quel¬
que temps dans une école du faubourg de
Péra. Sur ces entrefaites, la Turquie se dé¬
clarant contre la France, il dut gagner, non
sans de nombreuses p_éripéties, la ville bul¬
gare de Philippopoli." La Bulgarie, à son
tour, prenant les armes, l'inculpé dut pour¬
suivre son odyssée à travers 3a Russie, les
•pays Scandinaves, pour venir échouer, en
dernier lieu, en Angleterre.
Dampérat avait vu on cas s'aggraver d'in¬

soumission en temps de .ugerre, à la date
du 12 avril 1915.
Pendant un an, il resta chez nos Alliés,

mais voyant que de sévères mesures al¬
laient être prisese réciproquement dans les
deux pays vis-à-vis des déserteurs et des
insoumis, il dut se réoudre à se présenter
devant le consul général de France à Lon¬
dres.
Dirigé sur Rouen, il- fut l'objet d'une ins¬

truction et le commandant de région, le ren¬
voya devant le conseil pour insoumission
en temps de paix et en temps de guerre.
De l'audience, la Dépêche de Rouen don¬

ne le compte rendu suivant :

L'inculpé se défend très habilement et fait
vibrer la corde sensible avec une subtilité tou¬
te orientale.
Pourquoi n'a-t-it pas ace ippli son. service

militaire / — Mais parce qu'il estimait vendre
plus de service a la France en Asie Mineure,
en répandant l'influence religieuse qu'au, régi¬
ment.
Pourquoi ne s'est-il pas embarqué1 au. lende¬

main do la mobilisation, pour rej-ojimJ.re ses ca¬
marades syr la ligne de feu f — Mais parce
qu'il ignorait la loi d'amnistie et qu'il craignait'
sa comparution devant un conseil de guen-e.
Et les juges trouvèrent, que ces raisons étaient

valables, p.udsqiuGls acquittèrent Lampôrat â l'u¬
nanimité pour insoumission en temps de paix
et par 4 voix contre 3 pour insoumission en
temps de guerre.

Les Nouvelles Obligations
de la Défense Nationale
SOJ4T EMISES

Le ministre dés Finances vient de créer
un nouveau type d'Obligations de la Défen¬
se nationale qui sont recherchées avec, unie
faveur égale 3. celle que le public témoigne
constamment aux Bons de la Défense natio¬
nale. Du reste, elles possèdent certains
avantages et certaines facilités,de rembour¬
sement très appréciables.
Ces nouvelles Obligations, émises au pair

concurremment avec les anciennes, sont
d'une durée de cinq ans et produisent uin
intérêt de 5 0/0 payable d'avance.
L'intérêt semestriel vient donc en déduc¬

tion de la somme à verser au moment de
l'achat et le souscripteur d'une Obligation
de 100 francs, par exemple, n'aura à verser
qùe 97 fr. 50, alors que dès la fin de la pre¬
mière année et ensuite tous les six mois,
il aura le droit de demander le rembourse¬
ment du titre au pair, oes-t-à-dire à 100
francs. Ceux qui conserveront l'obligation
jusqu'à son échéance, dans cinq ans, béné¬
ficieront à oa moment d'urne prime de six
mois d'intérêts supplémentaires, so.it de
2 fr. 50 par 100 francs, ce qui fait ressortir
le taux du placement à 5,58 0/0.

Ces nouvelles Obligations, comme les
Bons et les Obligations du type ancien, sont
exemples d'impôts et se trouvent en cou¬
pures de 100 fratnes, 500 francs, 1.000 francs
et au-dessus.

S'abonner au BONNET ROUGEi c'esî
s'assurer contre la réaction.

Tréfllerïas ei Laminoirs fti Havre
SOCIÉTÉ AHONÏBE AU CAPITAL DE 30,000.000 DE FRANCS

Siège social : £9, rue de Londres, PARIS IIX'J.

AVIS AUX ACTIONNAIRES
MM. les Actionnaires sont informés qu'il sera

procédé à partir du 5 mars prochain, à une répar¬
tition de 50 francs net d'impôt par action actuel¬
lement existante contre remise du coupon n° 16,
simultanément avec la mise en souscription de
150,000 actions nouvelles de 100 francs émises au
pair, avec droit de préférence pour les Actionnaires
à titre irréductible et à titre réductible.
Pour tous renseignements de détail, s'adresser soit

aUrSiège social, soit aux Etablissements de crédit
dé Paris ainsi qu'à leurs agences et succursales.
L'insertiçn stipulée par la loi du 30 janvier 1907

a paru dans le Bulletin des Annonces légales obli¬
gatoires, n'- dji 26 février 1917. Toutes les règles
prescrites par les textes relatifs aux émissions da
valeurs mobilières et notamment par la loi dta
SI mai 1916 ont été observées.

ISSSB&i7S>
JL'ACISfE

[Ebuihaiismes, Goutte, Orslv'è)ïe~.£.« gaeen f"*'.7f30. _ T.qbor îî PTieVal^nciennes. Paris».

CREDIT FONCIER DE FRANCS
ÉMISSION DE 2 MILLIONS S'OSIIOATIONS

de £00 fr. 5 V2 avec LOTS
rapportant 16 fr. 50 d'intérêt par an.

PRIX D'ÉMISSION t gg® francs
Les Souscriptions sont reçues :

•1° Pour les Titres non Êîbêrést
20 fr. en souscrivant — 25 fr. à la répartition,

le surplus en 9 versements échelonnés sur 3 ans.
2° Pour les Tbîs'bs Blbépés

50 fr. en souscrivant — 230.40 à la répartition.
S tirages par an pour 2.470,000 fr. de lot»

dont \ de 500.000 et 5 de 250.000
Pour le surplus, voir le prospectus ou l'affiche.

Souscription pufclip le 24 Mars 1917
A PARIS : AU CRÉDIT FONCIER DE FRANCE

et dans les principales Sociétés de Crédit.
biSi Lis ICSszHï.[«TRÉSORIERS-PAYEURS GÉNÉRAUX
MriMlBSTS ICkullï.lM RECEVEURS PARTICULIERSiei FINANCES

OU DANS LES AGENCES ET SUCCURSALES DES SOCIÉTÉS
Les souscriptions son treçues et l'attribution des titres faits

«ans distinction en obligations foncières ou communales.
$11 jpeut souscrire $ar correspondance pour 5 titres et plus*

(stiii iSîilfl Ai Bull,du Jnw.têSîtes et obllgitçlm h 31 tarin ifift

Les Etablissements

Jamet-»Buffereau soni Isa
mieux organisée pour voua apprendra
eur pls.ee on pur correspondance:
GomptaîJiliîà, Sténo-Dactylo, ets.
96, Rua deRivoli,Paris.-Programme, gratuit.

BordB2iK^:g;sINasicy^'fjMafseilleia.

. —Jl.^B^dontmaripa
|CC0RDE 50% SUR SOM TARIFHABÎTJEl !
TELSERSde Jour et de Lumière Artîtoielis

OSSEMENTS caprêsClichês Amateurs jj|

TOURNEURS-OUTILLEURS sont d'email
dé's suite, Aufos-Klêbar, av. Klébeir, Paris,

GARAGE GUERSANT
34, rueGuersant - Tél. ; Wagtram 97.27 j

Atelier de Réparations
| Grand choix de voitures neuves et d'occas'l

Agença exclusive
des Automobiles américaines
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V.Actualité Sportive
Têta eotntne S^etoG
L'U. V. F. peut se vanter d'avoir une

mauvaise presse sportive.
La mesure qu'elle a cru devoir pren¬

dre contre Dupuis, le gagnant des der¬
niers six jours, de New-Yor.k, semble
surtout se retourner contre elle. Et com¬
me elle ne jouit pas précisément
d'un, prestige extraordinaire _ dans
les milieux cyclistes, il se pourrait bien
qu'elle eût à regretter, avant peu, cette
décision aussi injuste que •ridicule.,
Où veut en venir M. Breton ?
Le président de l'U. V. F. qui, en de¬

hors de ses délicates fonctions, s'occu¬
pe, si je ne m'abuse, un tant soit peu
d'orthopédie, croit-il que seuls peuvent
être intéressants ceux que la guerre
amène chez lui comme clients ?
On pourrait le croire. Pourquoi M.

Breton se ptace-t-ii au-dessus des déci¬
sions médicales militaires ? Il est un
fait certain : Dupuis a voulu, ces temps-
vu, contracter un engagement. Or, les
majors qui l'ont examiné l'ont déclaré
impropre au service militaire.
Dupuis n'a-t-U pas le droit de travail¬

ler ?x
Son métier est coureur cycliste. De par

la volonté de M. Breton, ce coureur doit-
i! courir... qu'après ia misère ?
La parole est aux sages de TU. V. F.,

s'il ert reste.
J3t si toutefois, la sagesse et la

logique avaient complètement déserté le
logis de TU. V. F., Dupuis, mon ami,
n'hésitez pas à lui faire payer cher cette
atteinte à la liberté du travail.
Vous aurez, ce jour-là, tous les vrais

sportifs et les gens sensés rte votre côté.
Éi heureusement pour nous tous, ils
sont nombreux encore !

il BèHi-fïups.

Nouvelles et Potins

L'aviateur Chapiit, dont le nom pgure 'au
tableau des « as » et qui {ut sérieusement
blessé puis opéré par son père, à Lariboi-
siôre, voici quelque temps, est complète¬
ment guéri. Il doit, rejoindre son escadrille
ces {ours-ci.

Le lieutenant-aviateur Raymond Privât,
futur « as », qui a à son actif plusieurs ap¬
pareils ennemis. de descendus et dont le
nom ne tardera certainement pas à paraître
au communiqué, vient de recevoir la Croix
de la Légion d'honneur. Le lieutenant Pri¬
vai est le {ils de notre excéllent con{rcre.

SportiUig apprend de bonne source que le
coureur cycliste suisse Doerflinger condam¬
né à mort en Allemagne, pour espionnage,
et dont la peine {ut commuée en celle da
la détention perpétuelle, serait échangé avec
un détenu en France, condamné pour le
même motif.

A

Le coureur cycliste Emile XVirtli, dont les
succès dans les courses sur route furent
nombreux, serait décidé, parait-il, à se re¬
mettre à l'entraînement en vue des épreu¬
ves cyclistes de cet été, au Parc des Prin¬
ces, et même sitr route.
Rappelons que Wirth eut plusieurs {ois

raison. dans les régions du Nord, de nos
grands routiers Lapize, Raber Crupelandt,
etc.

Do mauvais bruils avaient couru la semaine
dernière sur la. sort de l'aviateur Guyncmer.
Heureusement, il n'en était absolument rien.
Lundi dernier, notre jeune t as » était à Paris
ci pouvait rassurer ses nombreux amis.

'Une petite coïncidence dans certains ordres
de service avait permis à ces bruits de prendra
naissance.

*
«

Tout en tenant compte des fatigues du voya¬
ge — voyage particulièrement érclntanl par ce<
temps de transport plutôt lent — l'équipe du

Nord qui avait fait le déplacement de Toulouse,,
dimanche dernier, pour rencontrer en cette ville
l'équipe Toulousaine, représentant les régions
du Sud, se montra nettement inférieure à sa ri¬
vale.
Seul le début de la partie permit de croire à

un jeu sensiblement égal. Mais petit à petit le
team Toulousain s'affirma et remporta la vic¬
toire par 9 points à 0.

Ce match de football-Rugby fut certainement
le plus important disputé depuis la guerre.

Boxe

La soiyée privée du National Sportàng-
Clinb de France; avait attiré, samedi der¬
nier, la foule des habitués de l'Académie
iMàifrot. On remarquait la présence de plu¬
sieurs représentants de l'Ecole de Joinvil-
le et de l'aviateur Navarre.
Les matches ont présenté tout l'intérêt

voulu.
De Ponthieu fut victorieux, aux points,

die Louis Thein.
Labergerie amène l'abandon de Morel, au

2* round. Debève bat Verne junior ; Cot-
tereau bat Andour ; Dadieu bat Chaney ;
Kalm bat Michel. Deux belles exhibitions :
E. Stuber contre M. Denis, et F. Campagne
contre Maillet clôturaient le programme-do
cette bonne soirée.

Le boxeur Hogan en rentrant chez lui,
l'autre soir, fut attaqué par une demi-
douzaine do chenapans.
L'ex-vainqueur de Moireau eut tôt fait de

les mettre en fuite par quelques directs bien
placés, et se tira simplement die cette- agres¬
sion avec ùn poignet foulé.

A L'ETRANGER

Un match aurait lièu très prochainement
au pays de Galles, entre le poids batsim
américain Johnny Coulon, rcx-adversaire
de Ledoux, -et Jimmy Wilde. J.
Kid Lewis a remporté deux victoires dans

■la même semaine. L'une sur Willie Beecher,
l'autre sur Perry Kid Graves.

Jeff Smith et Joe Borrel ont fait^ match
nul en G rounds, à Philadelphie. Au cours
de celte rencontre, Smith, fut légèrement
handicapé, s'étant abiaaé la main droite.

Cyclisme
AU VEL' D'HIV'

Les réunions du Palais des Sports touchent
à leuir fin. On annonce officieusement, la réou¬
verture du Parc des Princes pour les fêtes de
Pâques.
•La réuniôn de dimanche fut malheureuse¬

ment encore contrariée par un accident qui,
disons-le dessuife, m'eût cependant aucune suite
fâcheuse. 11 se produisit d'asn le match de mo¬
tos et Morea.u en fut la victime.
On dit qu'à la suite de cet accident, la dlîrec-

tioai du Vol' d'Hiv' se rcîuse à faire disputer
semblables épreuves. C'ést ceaiainement d'une
très grande prudence. Mais je regrette vive¬
ment qu'avant d'en arriver là cïle n'aiit pas par¬
tagé mon avis : de faire les départs de ces
matches à distance égale et mn en ligne. Du
tait de cctile décision, nous ne verrons pas la
match Baudelocquc-Lehnran.n. C'est tant mieux,
tout au moins pour l'instant, cor Baudctecque,
il a bien voulu nous le déclarer luii-même, n'é¬
tant pas encore complètement remis, n'eût pas
disputé ce match à. égalité de chance.
Il va sans dire qu'au Parc dira Princes, la

piste étant mieux appropriée, les matches de,
•motos pourront avoir lieu comme par le passé.

Bonne rentrée de Martin
Henri Martin, qui n'était pas connu au même

titre que nos grands sprinters : Eliegaard, Bou-
chois, Friol; Bourlier, etc., avait cependant pour
lui sa fameuse victoire sur Major- Taylor. au
temps de la pleine forme de ce dernier. C'est
dire.combien sa rentrée d'hier ne pouvait lais¬
ser indifférent le public habituel des vélodro¬
mes. Engagé dans le handicap il gagna, lo phts
aisément possible, sa série. Dans la finale par
contre, ayant exagéré un peu l'attente, il ne
put même pas figurer à l'arrivée.
Sa défaite dans le Prix de la Seine compor¬

te beaucoup d'excuses. Un peu manque d en¬
traînement et excès de confiance sont, je crois,
les deux raisons qui l'ont fait battre. Somme
tonte, sa rentrée se résume à ceci : que les
meilleurs devront compter avec lui d'ici peu.

Moreau tombe, Lehmann gagne

L' « as des as » n'était pas dans un. de
ses beaux jours. Quelques changements appor¬
tés a sa moto le rendaient un peu miéfianlt ; et
comme Moreau ne joue pas à l'acrobate, 11
courut hier avec toute, la réserve d'un garçon
prudent, ne poussant pas à fond même, lors¬
qu'il se vît attaqué par Lehmann .C'est ce qui
explique d'ailleurs le peu do mal su'il so fit
dans sa chute.
Leiimarin avait gag;- ) la première manche,

Moreau ayant eu une panne.
La deuxième manche revint à Moreau malgré

plusieurs tentatives de Lehmann pour le pas¬
ser.
La belle, par suite de la cbute de Moreau; re-

.fint à Lehmann.
Le public se montra très injuste en sifflant

ce résultat. Malgré toute la sympathie que nous
•pouvons avoir pour Moreau, et ce dernier sera
certainement de notre avis, on ne pouvait an¬
nuler l'épreuve. Une chute comme une crevai¬
son, à moins de règlements spéciaux, comptent
dans la fameuse incertitude du sport.

Alavoine se distingue

Alavoine, nouvellement affecté à un centra
d'aviation, doit §tre heureux d'avoir pour ca-
pitaine un sportif, puisque la permission que
lui octroya le caoitaine Fabre, lui a permis de
remplir son engagement et do gagner le œatch-
pouirsuite qui te mettait aux prises avec Godi-
vicr et ensuite Pclissier. De ces deux coureurs,
Pâtissier se montra le moins mauvais, quoique
votant pas lui-même. Godivier semble vraiment
ne' pas être taillé pour l'effort. Est-ce manque
de forme î

Le Grand Prix de Fâssy

Cantenet a eu raison de Sôrès et de Bruni. Si
celte victoire ne comporte aucune restriction'
pour Bruni, il n'en est pas de mémo pour
Scrcs. Co dernier étant sans conteste le meil¬
leur des trois. Malheureusement la crevaison est
venue et Sérès paya de trois tours cet inci¬
dent.
On peut cependant s'étonner que Sérès n'ait

pas mis plus de volonté à rattraper son retard.
Et cependant l'effort qu'il fit tout à la fin, —
effort qui lui permit de regagner un tour —
permet de supposer qu'il serait arrivé à un bon
résultat.

■Le prix des abonnés, qui fait toujours partie
dos réunions evelistes du Vel' d'HiV' revint hier
■à Grassfei, qui fut également le vainqueur du
handicap.

A. B.
^ «o-a »

Gontfoeations Sportives
U. S. Voltaire. — Ce soir, à 8 h., com¬

mission de football et d'athlétisme. Cou¬
reurs convoqués.

C. A. de Paris. — Réunion ce soir a
8 h. 80, au siège, 18, boulevard de Stras¬
bourg.
Cailla-Club. — Commission d'association

et jqueurs convoqués ce soir à 8 h., 41, rue
Etienne-Marcel.
Liberty Alhlélic-Club. — A 20 heures,

gymnase du docteur BoisieUx, 11, rue da
Malte, Cujjiii'à Eb&siïqe, bosej lutte,, Sic-

Les Planches
s.

Courrier des spectacles

PORTE-SAINT-MARTIN. — Chaque fois que
Cyrano de Bergerac est repris, le chef-d'œuvre
de notre grand poète Edmond Rostand retrou¬
ve, sans jamais faiblir, son immense succès
avec toute sa force, avec tout son éclat. Il con«
;vient d'ajouter que le théâtre de la Porte-Sainit.
Martin lui réserve chaque fois une interpréta^
tion qui no saurait être surpassée. 'C'est ainsî
qu'csi peut y applaudir M. Jean Daragon, Mme
Mad. G-udiraud fit M. Louis Gauthier.
Cyrano sera donné jeudi en matinée et en

soirée.

NOUVEL AMBIGU. — Qu'ai neige, qu'il pleu¬
ve ou qu'il gèle, on trouve toujours le beau
fixe au Nouvel-Ambigu, où les familles ne ces»
sont d'affluer pour applaudir Albert Brasseur, -^ï
JJane Pferly, Gaston Dubosc. Ces artistes ré- 1
pondant dans Mam'zelle Nitouche toutes les
ressources de leur inépuisable fantaisie.
Mam'zttla Nitouche sera donnée jeudi en ma¬

tinée et "en soirée.
IWWtAl

THEATRE DE LA SGALA. — Aujourd'hui re» '
lâche ; jeudi matinée â 2 h. '15 et soirée à 8 h,
15, avec Champignol malgré lui et. tous les créa¬
teurs : Marcel Simon, "Lucile Nobert, "Gorby,
Lurville, Madeleine James, Etchepare, Jacquier, .

Annetto Grange, Isabelle Fusier, Charpentier,
elc. La location sans augmentation de prix es#
ouverte tous les jours de 1 à G heures.

-«■"t»-

« LA TRANCHÉE »
Notre excellent collaborateur, M. Jean GoMsi

ky, fonde un journal hebdomadaire, qui s'inti¬
tule La Tranchée.
La Tranchée, est-il utile de le dire ? sera,

comme le garantit le nom de son directeur
hardiment républicaine et socialiste.
Nous lui-sou liai tons bon succès.

Réponses au Lecteur

Daclylo 'socialiste qui a écrit au « cher Bon¬
net ». — Pourriez-vous nous donner la preuve
quo le personnage dont vous nous parlez corn*
OBaffijjinigue bioâ les âsnonctatiops ï
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